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    Préface

    
      Noël est une fête qui ne laisse personne indifférent. Les lettres présentées ici en témoignent. Noël est plus qu’une journée, c’est une époque où les familles aiment se regrouper dans une atmosphère d’autant plus chaude et lumineuse qu’au dehors, dans les contrées septentrionales, l’hiver règne avec ses nuits interminables. 

      En cette période du solstice d’hiver, dans l’hémisphère nord, le soleil semble rester en place et ne plus reprendre sa course pour permettre aux jours de rallonger – ce qu’atteste précisément l’étymologie du mot « solstice » (du latin sol, soleil et stare, se tenir immobile). Pour cette raison, cette période est devenue très tôt un temps de conjuration contre l’inquiétante persistance de l’obscurité, de la stérilité et du froid, et contre le dénuement de la nature. 

      L’Avent comprend les quatre semaines précédant le 25 décembre et débute le dimanche le plus proche de la Saint-André, le 30 novembre. Il tient son nom de l’« avènement » du Christ (adventus), car les chrétiens se préparent à célébrer la nuit de Noël la Nativité de l’Enfant Jésus, il y a plus de 2 000 ans à Bethléem. Apparu au milieu du Moyen Âge, en particulier en 1105 dans Le Voyage de saint Brendan (al Nael Deu = à la naissance de Dieu), le nom même de Noël vient du latin Natalis dies (jour de la naissance). Dès le début décembre, et même un peu plus tôt, c’est pour tous un temps de préparation à la fête, où maisons et villes s’illuminent et se parent de verdure au plus noir de l’année. Vient le temps des Fêtes, qui comprend Noël et le Jour de l’An. Déjà soulignée au deuxième Concile de Tours en 567, la période comptait autrefois douze jours et se poursuivait jusqu’à l’Épiphanie le 6 janvier. Plus largement, la plupart des traditions connues entre le 6 décembre, Saint-Nicolas, et le 6 janvier sont liées au solstice. 

      Déjà, cette période du solstice d’hiver donnait lieu pour les Romains de l’Antiquité aux Saturnales. Plus sages que ce que l’usage du mot laisse aujourd’hui enten-dre, les Saturnales étaient d’importantes fêtes marquées par des traditions domestiques, et par certaines manifestations dans Rome aux cris de Io Saturnalia ! Étrangères à la guerre, à toute requête civile ou privée et à toute querelle même individuelle, les Saturnales engendraient des banquets auxquels assistaient ensemble maîtres et esclaves : on revivait l’Âge d’or, temps mythique où tous les hommes étaient égaux. Ces fêtes étaient censées avoir été instituées par Janus, dieu romain au double visage, pour remercier Saturne qui, chassé de l’Olympe, lui avait appris l’art de cultiver la terre en s’installant dans le Latium. Lors de ce moment de courte durée, à partir du quatorzième jour avant les Calendes de janvier, un roi de fantaisie était élu par le hasard, aux dés ou aux osselets, pour présider aux repas. Les convives devaient obéir aux caprices de ce roi, comme Lucien de Samosate le rappelait au IIe siècle. Tous avaient pareillement droit aux « libertés de décembre » pendant ces journées : s’enivrer, parler et chanter. Lors de la journée des Sigillaires, on donnait de menus cadeaux en argile, spécialement aux enfants. Les Saturnales étaient suivies à l’époque impériale par les Calendes de janvier une dizaine de jours plus tard, qui donnaient lieu à des mascarades extérieures où l’inversion était de mise : l’homme se déguisait en femme ou en animal au grand dam des Pères de l’Église. La veille des Calendes était à l’inverse marquée par des coutumes domestiques, par un copieux repas de bon augure – la tabula fortunata, ancêtre de notre réveillon de la Saint-Sylvestre –, par des échanges de vœux et d’étrennes constituées de petits cadeaux et de douceurs. Ovide, dans ses Fastes, se plaignait déjà au début de notre ère que l’argent fût plus doux à recevoir que le miel !

      Parallélement aux Saturnales, à la fin du IIIe siècle, l’empereur romain Aurélien (270-275) rendit officiel le culte venu de Perse, de Mithra, dieu du « Soleil invaincu », du contrat et de la foi que se donnent les contractants. Les adeptes de ce dieu solaire, tous des hommes, se réunissaient dans des mithraea, sortes de temples souterrains, telle la caverne où le dieu, coiffé du bonnet phrygien, avait tué le taureau primordial, obéissant ainsi au soleil qui lui en avait intimé l’ordre afin de régénérer la terre du sang de l’animal et de permettre au blé de pousser. Mithra, dieu pétrogène, était censé être né de la pierre un 25 décembre. 

      À partir du IVe siècle, les chrétiens célébrèrent à cette date, le 25 décembre, la Nativité de l’Enfant Jésus, né de la Vierge Marie dans une crèche à Bethléem. La première attestation de la fête de la Nativité figure en 354 dans un chronographe, sorte d’agenda fait pour un riche Romain, et remonte aux années 330. Saint Luc, qui rapporte la naissance du divin enfant au temps du recensement de Quirinius, dans une mangeoire à Bethléem car il n’y avait plus de place à l’auberge, ne donne pas de date. Nous savons simplement que c’est arrivé la nuit car les anges ont prévenu les bergers qui dormaient dans les champs. De là, inspirés de l’Ancien Testament et des évangiles apocryphes, sont apparus l’âne et le bœuf, dont parlait une prophétie d’Isaïe (1, 3), sans rapport : « Le bœuf connaît son propriétaire et l’âne la crèche de son maître ; mon peuple lui ne comprend pas ». De même que les Mages, dont la visite fut rapportée par saint Matthieu, les deux animaux domestiques figurent sur des sarcophages du IVe siècle conservés à Rome et à Arles. Ces Mages, que l’on fixa à trois en fonction des précieux cadeaux qu’ils avaient apportés à l’Enfant Jésus (de l’or, de l’encens et de la myrrhe), étaient souvent représentés avec leurs habits perses et leurs bonnets phrygiens. Dès le  VIe siècle, on leur donna leurs noms (Gaspard, Melchior et Balthazar) et on les fit appartenir aux trois continents alors connus. Même s’ils furent tôt reconnus comme des rois, ils ne figurèrent avec les attributs royaux qu’au milieu du Moyen Âge (Xe ouXIe siècle). Les cortèges exotiques des Mages, ainsi que l’adoration des bergers, personnes proches des populations autrefois essentiellement paysannes, expliquent en partie le succès des représentations de la crèche, qu’elles soient vivantes ou non.

      À l’image des étrennes, les cadeaux de Noël sont des présents de bon augure qui semblent tomber du Ciel. L’idée d’un distributeur de cadeaux capable de se déplacer dans les airs s’ensuivit : saint Nicolas, évêque d’Asie Mineure aux IIIe-IVe siècles dont la générosité amplifiée par la légende fut exemplaire, fut gratifié de ce pouvoir au bas Moyen Âge. Son culte s’était répandu en Occident à partir de la translation de ses reliques en 1087 à Bari dans les Pouilles, puis, peu après, celle d’une phalange à Saint-Nicolas-de-Port en Lorraine. De là, il avait gagné les régions rhénanes. Affublé du Père Fouettard, saint Nicolas recouvrit les personnifications de l’hiver de la mythologie germanique, ainsi que le dieu Odin et le Chasseur sauvage qui se manifestait bruyamment avec son attelage par les nuits de tempête. Puis, indépendamment de son succès dans certains pays d’Europe, il fut connu également en Amérique du Nord à partir du XVIIe siècle grâce aux premiers colons. Outre-Atlantique, ce « saint Nick » ou « Santa Claus », perdant ses attributs d’évêque et son effrayant acolyte, devint progressivement auXIXe siècle le Père Noël, petit personnage facétieux et ventripotent, capable de se glisser dans les cheminées. En cette période de Noël propice aux achats en tous genres, le commerce s’empara bientôt du personnage qui devint au cours du XXe siècle connu universellement grâce à la publicité. D’autres personnages, parfois grinçants, jouent encore ce rôle de distributeur de cadeaux.

      Si l’époque des Saturnales donnait déjà lieu chez les Romains à la décoration des maisons avec multiplication des chandelles et présence de verdure, l’arbre – le « sapin » – est apparu plus tard. Dès le  XVe siècle, on en trouvait en Allemagne dans des bâtiments publics (maisons de confrérie, hôpitaux). Puis un « mai », un petit arbre toujours vert, s’est imposé dans toutes les maisons : la première attestation d’une coupe en nombre, dans les comptes de la ville de Sélestat en Alsace, date de 1521. Né dans des régions protestantes, le sapin a longtemps été le concurrent de la crèche, qui elle, s’est particulièrement développée, surtout à partir du XIXe siècle, dans les régions catholiques, en Italie, dans le sud de la France, en Espagne et au Portugal. 

      Longtemps symboles funéraires, les couronnes, verticales ou horizontales, se sont imposées au cours du XXe siècle. Les couronnes de l’Avent, posées sur un meuble, portent quatre bougies, une par dimanche. L’idée de l’allumage progressif est venue du fondateur d’un pensionnat de la Mission Intérieure d’Allemagne près de Hambourg, le révérend Johann Heinrich Wichern, qui, dans les années 1833-1838, priait chaque jour avec les enfants autour de l’orgue en présence de 24 bougies posées sur une roue de charrette. 

      Aujourd’hui, les enfants décomptent les jours grâce aux calendriers de l’Avent, qui comportent 24 petites fenêtres, nés de la coutume allemande de coller des vignettes chaque jour avant Noël. L’image du 24 décembre représentait invariablement l’avènement de l’Enfant Jésus. Au début du  XXe siècle, Gerhard Lang, d’origine souabe, qui avait reçu de sa mère une planche de 24 petits gâteaux (Wibele), eut l’idée d’imprimer et de commercialiser un calendrier de l’Avent à Munich. Les images, à part, se découpaient et devaient être collées dans une case du calendrier où étaient écrits des versets de psaumes. Le décompte est aujourd’hui souvent gourmand, car les 24 cases enferment des friandises, à la grande joie des enfants.
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